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. XIX
(Suite)

-En tous cas,

vous avez bien
fait de 'c pas tar-

der davanitage,té-
pliyua le blessé
avec aigreur, car

à la façon dontje
souTfre, il ctu été

possible que
li mîort voua eût

prévenu.
-Ne dites pas

c.ela, Roger, re-

1 'rtit le comute
duin air peiné, et

surtout ne VOUS

pas abat-
tre à ce point par

la souffrance.
Vinre état n'a pas

la gravité que
votuliisupposez.

-- Je suis dan-
g-ren<cement bles-
sé, d'Erbray, dit
le baron en

hohllant la tête,et
là dessus jei net me

PHAROLD LE BOHEMIEN.
et cette douleur
qui Vous épou-

vante devrait au
contraire vous
rassurer. J'ai tou-

jours entendu
dire que plus une
blessureestgrave,
et moiis l'on en
souffrît N'est-il
pas vraidoctcur ?
ajouta-t-il en se
tournant vers le
chirurgien.
--Certairentenit,

iŠndtcelui-ci,
qui sans doute eût
confirmé avec le
même cmipresse.
ment toute asser-
tion le nature à
rassurer ton ma.
lade, ît tout à
l'heure je le dislis
moi.même à M.
le baron.

-Vous!i répli-
qua brutalement,
le blessé. Que le
diable niportc

bis pas illusion. si vous i'en aVez

.le lai été plus dit un mot !

<tune f*ois. Mais ""rfoi°"""

Jamais je n'ai res- 
11;oi, monsieur,r-

e qpartit le chîrlir-

prouve aujour- giensanssedécon-
<thui. On p roit è. certel, je vous ai

-plusieurs fois ré-
erat n-té que votre

titedanis mia

ure <e je ne blesure tic m'ins-
ble,ïsueque e nepamt aucune in-

suflfrirais pas da- Rassemblant ses fore s il redrc'si soudain son corps brisé* lage 197, cu'. 2.) qé e t
vantage, et COs C > quiétude, et une

damnés bohémiens ne m'ont que trop bien tenu parole. d'ai des raisons qui me resuraient, était préesé cut la douleur

iîîn compte, du moins je le crains flort. que vous éprouviez.

-Mais il n'en est rien, Uoger, ro.parlit douievimt ut l1 coitt e, -IPunruioi donc alors c' prêtre iqie vous m avez envoyé
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m'a-t-il affirmé 4,ue les instants qui me rcstaientà vivre étaient qu'il l'eût vu refermer la porte derrière lui. Feignant alors de
comptes ? se rappeler une-hose qu'il avait oubliée, -et faisant signe au

-Quel prêtre ? demanda le comte en regardant le chirur, baron qu'il allait revenir dans un instant, il passa lui-même
gien d'un air surpris et mécontent. dans l'antichambre.

-Le recteur de la paroisse, répondit ce dernier en rougis- -Que pense.-vous de votre malade, docteur ? dit-il brusque-
sant. Il est accouru ici en apprenant qu'il s'y trouvait deux meat au chirurgien. Vous venez de dire que ses souffrances
personnes assez grièvement blessées, et comme il insistait pour diminueraient dans quelques heures. Mais il m'a semblé que
voir monsieur, je n'ai pas cru devoir m'y opposer. vous aviez une arrière-pensée.

-C'est le tort que vous avez eu, répliqua sèchement le -Elles diminueront en effet, mais par suite des progrès de
comte. Vous saviez que sa visite ne pouvait être que préjudi- la gangrène, qui s'est déjà déclarée.
ciable à votre malade, et il fallait user de votre autorité pour Le comte palit.
l'empêcher. -Ainsi le baron est perdu? dit-il vivement.

-Je lui avais recommandé d'éviter avec soin tout ce qui -Autant qu'un homme peut l'être; il n'y a pas le moindre
pourrait- émouvoir trop vivement M. le baron, ou lui donner de espoir à conserver. La balle a pénétré obliquement par le
fausses inquiétudes, observa le chirurgien, en guise de justifi- côté droit, et elle a causé de tels ravages dans la poitrine et
cation. dans les articulations des vertèbres, qu'il est impossible de

-Alors il n'a pas tenu grand compte de vos recommanda- l'extraire et y réussît-on, les désordres qu'elle a produits n'en
tions, fit le baron avec un ricanement ironique. Il m'a posi- seraient pas moins mortels.
tivement déclaré tenir de vous-même que tout espoir de salut -Combien de temps pensez-vous qu'il ait encore à vivre ?
était perdu, et que la seule chose qui me resftât à faire était de demanda le comte.
me préparer à paraître devant Dieu. -A quelques heures près, je ne puis le dire. Mais je ne

-Mais je ne lui avais pas dit un mot de cela ! s'écria le crois pas qu'il passe la nuit prochaine.
chirurgien effrayé. -Il n'y a pas à craindre qu'il s'éteigne brusquement?

-Vous voyez bien, Roger, dit le comte en haussant légère- -Non. La mort sera lente et très.probablement détermi-
ment les épaules. Tout cela n'est pas sérieux, et vous auriez née par la gangrène.
le plus grand tort d'y attacher la moindre importan 'e. Quant Et, s'il fallait le décider à mettre ordre à ses affaires, quel
à vos souffrances, nous trouverons moyen de les rendre suppor. moment vous paraitrait le plus favorable ?
tables, n'est-ce pas docteur ? -Incontestablement celui où la gangrène aura envahi toute

-Oh! sans aucun doute, répondit le chirurgien. Il y a la plaie. L'intelligence restera entière, et les souffrances auront
trop peu de temps que les remèdes sont appliqués pour avoir disparu.
ou le temps d'agir d'une façon efficace. Mais d ici à quelques -Je vous remercie, docteur, c'est tout ce que je désirais
heures la douleur diminuera notablement. Il est même fort savoir,
possible qu'elle s'apais e tout à fait. Et le comte pleinement rassuré par les derniers renseigne-

Mais cn même temps il lança au comte un regard qui sem ments qu'il venait d'obtenir, se hâta de retourner auprès de
blait démentir ses paroles, et dont un haussement d'épaules à son ami.
peine perceptible compléta la signification. -Je viens de m'occuper de vous, Roger, ou plutôt de notre

-Voilà le premier mot consolant qui vous soit encore échap. vengeance commune, lui dit-il en souriant. L'insuccès de la
pé, docteur, dit le baron avec une sourde ironie, et vorî auriez nuit dernière ne m'a pas découragé, bien au contraire, et j'ai
bien pu ne pas tant me le faire attendre. Mais ne pourriez étroitement traqué ces misérables dans mes bois Ils est im-
vous extraire cette balle ? C'est sûrement elle qui me torture possible qu'ils échappent. Leur arrestation n'est plus qu'une
de la sorte, et il me semble que si elle était enlevée, je serais affaire de temps et de patience, de vigilance surtout, et depuis
immédiatement soulagé. ce matin je donne ordre sur ordre pour qu'on fasse bonne

-Nous l'extrairons, monsieur le baron, répondit le chirur- garde.
gien d'un ton encourageant. Mais il faut laisser à la première -Vous n'avez donc pas encore retrouvé votre fils ? denian-
inflammation le temps de se calmer. Si je vous écoutais, au da le baron qui ne se faisait pas illusion sur le véritable mobile
lieu d'apaiser la douleur, je l'exaspèrerais, et fort inutilement. de l'acharnement du comte.

-Alors vous ne me toucherez pas, je vous en réponds, je -Non, répondit le vieillard avec une douleur qui cette fois
souffre bien assez conrme cela sans que vos maudits instruments était sincère, et Dieu sais si je le reverrai jamais I Mais s'ils
s'eu mêlent. ont attenté à sa vie, malheur à eux 1 car jo tirerai de sa mort....

-Vous pouvez avoir coufiance en votre chirurgien, Rqger, et de la blessure qu'ils vous ont faite une terrible vengeance.
intervint le conmto. Il ne négligera rien de ce qui peut vous -Pour ce qui est de ma blessure, ne vous en inquiétez pas,
soulager, et sans doute, ajouta-t-il en se tournant du côté du d'Erbray, repartit le baron avec une haine enneentrée qui con-
médecin, il ne s'opposera pas à ce que je vous entretienne pen- tracta ses traits. Je m'en charge, et si je sors vivant de ce lit,
daut quelques instants ? ce que je commence à croire, car ma souffrance s'apaise déjà,

-Non, certes, se hâta de répondre le chirurgien, et je vous j'apprendrai à ce Pharold et à tous ses coquins ce qu'il en
laisse le champ libre, monsieur le comte. coûte de s'attaquer à moi I

-Je vous en prie, repartit celui-ci. -Pharold était en effet avec ces bohémiens, observa le
Et il suivit du regard le médecin qui s'éloignait jusqu'à ce comte. L'avez.vous donc pu voir ?
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-Certes, et aussi distiactouent (lue je vous vois. l
-J'osais à peine l'espérer, repartit le comte qui avait laissé

échapper un vif mouvement de joie, car on m'avait dit que q
vous étiez tombé au moment même où il arrivait. Alors, s'il m

était amené devant vous, vous pourriez le reconnaitre. n
-- Vous y pouvez compter ; mais vous ne le tenez pas encore, a

d'Erbray. e
-Non, malheureuseetent, iais il ne m'échappera pas tou

jours. Aussi, maintenant que vous voilà plus calme, peut-être v

ser:it-il bon, pour vous mettre l'esprit tout à fait en repos, de
làire tout de suite et de signer devant témoins la déclaration

dont hier nous sommes convenus. Voici le portefeuille et le Il
billet dont je vous ai parlé. Nous les enfermerons dans votre
valise, que j'ai envoyé chercher, dès qu'elle siea arrivée ; vous
les en tirerez devant les témoins, et de cette façon toutes les
apparences seront sauvés.

Le visage du baron s'était assombri. Il resta un instant sans j
répondre, puis relevant tout à coup la tête et fixant un regard
pereaint sur le comte :

-Vous êtes bien press, dl'Ebray, dit-il avec ironie. Avez-
vous donc peur que je ne puisse attendre l'arrivée des juges ?

Mais le comte était sur ses gardes. Il ne se déconcerta pas.

-Quelle idée, Roger ! lit-il avec un sourire. Il thut que

les discours de ce p:être vous aient bien vivement frappé l'es-

pait pour que dans une propositon -aussi simple vous voyiez
une arrière-pensée. Je lai faite uniqucment dans votre intérêt,

paice que vous Ile paraissez beaucoup moins abattu qu'à mllo01
arrivée, et que l'occasion nie semblait favorable. Puis, à ne

vous rien cacher, j'ai graind espoir de saisir, cette nuit même,
ce Pliarold à certain piége que je suis ci train de lui tendre.
et je n'étais pas fâiché de prendre mes précautions à l'avance.

Yrainent I dit le baron d'un air railleur. Alors, mon cher
Hl'bray, avant de me mettre ci présence de ces enragés, vous

î urtiez pas mal fait d'essayer d'abord de ce piége. C'eât été

plus sûr peut-être. et en tout cas je n'aurais pas reçu cette

balle, ce qui est bien quelque chose.

Vous avez en vérité une imagination terrible, Roger, ré-
pondit le compte, et l'on ne peut rien vous dire sans que vous

en tiriez aussitôt les plus étranges conséquences. Mais ce

piége, c'est votre expédition qui m'a fourni les moyens de le
tendre. Un des braconniers a été arrêté, vous ne l'ignorez pas

et c'est sur les tentatives (ie Plarold ne manquera pas de

faire pour le délivrer (ie je fonde ites espérances. Du reste,

puisque ina proposition vous est désagréabhîle', n'en parlons plus.
Le prévôt de Derval viendra sans doute au château dans la
joumée, et vous ferez votre déclaration devant lui. Mais vous

savez coîibien ces juges soit méticuleux et l'ornalistes, et je

crainis fort que ses queslions sans fin et l'appareil dont il vou-

dra s'eiitourer ne vous causent une fatigue bien grande pou

votre état.

-Non, nion qu'ils vieniient, s'écria le baron avec une sour.
de rage. Loin de m'être désagréable, leur visite ue donnera

le seul plaisir que je puisse maintenant goûter, et, soyez tran.

quille, j'arrangerai votre Pliarold de la belle fçon ! N'est-ce

pas à devenir fou de penser qlue moi, dont l'épée s'est croisée
avec celle de tant de bravcc gentilshounmes, et toujours avec
avantage, j'aie été réduit à cet état par un misérable bohé-

mien niais je lui revaudrai cela, à lui et -à tous les siens, car

diable m'emporte si je sais lequel a tiré sur moi.
Tant mieux ! répliqua vivement le comte, vous n'en serez

ne plus à laise dans votre déposition. Et même, si vous
î'en croyez, quand il sera question de l'affaire de la nuit der-
ière, évitez soigneusement de clirger Pharold, faites ressortir
u contraire tout ce qui lui peut être fiuvorable, par exemple
ette circonstance (lui n'a pui vous échapper, qu'il a lait son
ossible pour éviter une collision, et qu'eût-il même tiré ce que
ous n'avez pu voir, ce ni'a été qu'à son corps défendant.

-Mais pourquoi cela ?
-Parce (lue cette apparence de générosité vous donnera le

eau rôle aux yeux des juges et ajoutera d'autant plus de
poids à vos autres déclarations. On pourrait croire si l'on
percevait la moindre passion dans vos paroles, qlue les événe-
neuts de la nuit dernière ont influé sur votre témoignage. On
rejettera cette idée et si l'on vous trouve impartial et uodéré
usqu'au scrupule.

-Oui, oui, je ecmprends, lit le baron... Alh d'Erbray,
aJouta-t-il avec un sourire moqueur, conme vous haïssez ce
Pharold !

-Eh ! n'ai-je done pas sujet de le haïr ! s'écria le comte.
Le sag des miens I'est-il pas sur ses mains ? N'a--il pas
versé le vôtre ? Pour' motiver les plus terrible reprézailles, il
suffirait d'un seul de ces crimiies, Rogers, et il n'eût pas assas-
ýin6 Lalandec, il n'aurait pas fiit disparaître mon fils, (lue pour
l'attentat connis sur votre persoine, je ne les en poursuivrais

pas moins, li et les sienls, avec la même rigueur et le même
acharnement.

Le baron d'Escoublac ne fut point dupe de cette protesta'
tion. Mais il saisit avidement l'oeccasionî qu'elle lui olfrait de

placer uie demîîande qu'il avait sur les lèvres depuis l'arrivée
du comte.

-Je le suis, d (bray, dit-il, je connais votre dévouement
à vo. amis, et si j'ai des regrets, ce n'est pas tant d'avoir été
blessé en défendant vos intérêts que d., me trouver pour long-
temîps das l'impossibilité de vous rendre les services <lue vous
attendiez de mioi.... J'espère cependant que ce fâcheux accident
ne chiaige'ra rien à nos preiLers larranigmcients.

Cette demliaude acheva de dissiper les inquiétudes d'abord
inspirées au comte par l'attitude sourdement hostile de son
ami. A travers l'aigreur et lironie de ses reparties, il avait
démîîêlé une telle rancune contre les bohémiens, une avidité si
tenace, qu'il se sentit assuré de soi coucours, et songeant qu'il
le risquait rien à être prodigue de promesse.

-Je pense que vous n'en doutez pas, Rrger, répondit-il

avec chaleur. Non-seulecent je tiendrai scrupuleusecent mlues
engageent, niais j'aviscrai uux moyens le vous ci assurer
la countinu<ationi, même al- rs que je tue sera i plus là pour les

tenir, Si je ie vous l'ai pas dit plus tôt, c'est qtue la chose le
semblait toute naturelle après les événements (le la nuit der-
nière. Ils ont établi entre nous de- liens indissolubles, Roger,
et je ie suis pas homme à loublier.... Mais je ne veux pas
vous fatiguer ci prolongeant cette convers ition (lui n'a déjà

ile trop durée. Vous avez be'soinî de repos pour vous préparer

à la visite des juges, et je vous laisse. A bientôt, mon pauvre
Rtoger, ajouta-t-il en serrant d'un air affectueux la main du

blessé
Et après lui avoir ;dresé un dernier sourire d'enîcoura.c-
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ment, il sortit de l'appartement, le laissant beaucoup plus catif, et surtout dans la peur misérable de s'aliéner son bon
caline, et Ci dépit de son apparente incrédulité, presque ras- vouloir. Son trouble et son hésitation furent mis du reste sur
ïuré. le compte de la souffrance; et le prévôt, tout en manifestant

-Votre prédiction s'est vérifiée, docteur, dit-il au chirur- nue certaine surprise, ne songea point à conteser les détails
cin, en arrivant dans l'antichambre. Votre nalade souffre de cette confesion d'un mourant, encore moins à cn mettre la

déjà moins. Croyez-vous done vraiment qu'il ne reste aucun sincérité en doute.
espoir ? Cet effbrt, de toutes façons pénible, avait épuisé le peu de

-Aucun, monsieur le conine, et je ne puis vous répéter ce lirees qlui restaient au blessé, et il tomba presque aussitôt dans
que je vuus ai déjà dit il ne passera pas la nuit prochaine. l'état de faiblesse et de prostration dont il n'était plus sorti.

-- Pauvre Boger! lit le comte d'un air pénétré. Tachez Une lourde somnolence paralysait son cerveau appesanti, et
au moins de lui rendre ces dernières heures aussi douces que depuis près de deux heures, il était plongé dans une sorte de
possible. Gardez-vous surtout de lui rien dire qlui puisse lé- soniineil léthargique (lue le chirurgien n'osait troubler, bien
clairer sur son état. Je le connaiiis, ce serait le soumettre inu- qu'il y vît un liiebeux présage.
tileiienît à une affreuse torture. Lorsque le monient en sera
venu, je lui apprendrai moi-même la vérité... Ah ! un dernier
mot, docteur. Le prévôt (le Derval voudra sans doute inter-
roger le baron ; mon pauvre ami demande lu i-miiêmiie à être ci-
tendu de la justice, et je ie voudrais pas lui refuser cette sa-
tisfaction. Maisje crains que sa faiblesse ne soit un obstacle
à l'accomplissement de son désir. N'y aurait-il pas moyen de
lui rendre, ne fût-ce que vour quelques instants, une partie
des forces qui l'abandonnent ?

-Ce sera facile, répondit le chirurgien. Que monsieur le
comte ne fasse prévenir de l'arrivée des juges, et sur le champ

j'administrerai une potion cordiale.
-C'est bien, docteur, j'y penserai. Retournez maintenîant

auprès de votre malade, et lui méuagez autant que possible les
visites et les émotions... Quand à ce prêtre, se dit-il en s'éloi-
gnaiit, j cin fais ion affaire.

Et ayant aperçu par une fenêtre Cottin qui l'attendait avec
son dinle acolyte, le marchand de gibier, il se bâta de des-
cendre dans la cour.

La nuit était venue. Jn sileuce prolond régnait dais l"
chambre du baron d'Escoublac, où la pâle clartée d'une veil-
leuse permettait à peine de distinguer, dans l'ombre de l'alcôve
la formne immobile du blessé et celle du chirurgien, assis au

pied du lit, et luttant à grande peine contre le sonmmeil. De-
puis plusieurs heures, les souffrances (lu barron s'étaient a1pai-
séem, mais il étnit en proie à une accablante faiblesse, et son
visage, où perlait déjà la sueur froide et visqueuse de l'agonie,
portait les traces évidente d'une dissolution prochaine.

Mais son abattement était si profond qu'il ne seiblait pas
avoir conscience de son état, et aucune des appréhensions pre-
litière du comte d'Erbray nc s'était réalisée.

Le prévôt de Derval. mandé à la hate, était arrivé à Mont-
brun dans l'après-midi, et grâce à la potion cordiale adninis-
trée par le chirurgien, le baron, ranimé un instant, avait re-
trouvé la force et le triste courage de faire et de signer la dé.
posilion mensongère qui vouait un innocent à la mort.

Bien qu'il ni'cût pénétré qu'à demi les secrets du comte, et

qu'il fût persuadé de la culpabilité de Pharold, au moment
d'accomplir cet acte dott il ne se dissimulait ni la lâcheté, ni
la honte, un deriiior scrupule s'était réveillé dans son âiie
ébranlée par la snuffrance. Il avilit rougi et balbutié, et si le
cote i'cet été présent, et ne l'eût encouragé et soutenu du
regard, peut-être l'audace necessaire lui eût-olle fait défaut.

Mais il la trouva dans la crainte involontaire que lui inspi.
rait le comte, dont il connaissait le caractère hautain et vindi-

Tout à coup un bruit léger fit tressaillir le chirurgien, et le
tira de l'engourdissement où l'avaient fait tomber la fatigue et
Fimmobilité.

La porte de lapparteiment venait de s'ouvrir avec précan-
tion, et le coimte d'Erbray s'avaçait vers le lit d'un air atigé
et inquiet. Mais cette affliction apparente cachait une joie qui
perçait parfois dans le pétillement de son regard. Depvis le
matin tout Iui réussissait avec une faeilité inespérée.

Il avait tendu sous les pas de Pharold, échappé à sesgardeS
ui piége dont le concours, maintenant acquis, (le Breton le
marchand (le gibier. lui assurait presque le succès ; il avait lois
le sce:a à sa perte par la déclaration du baron. et la mort, en
g!açant les lèvres de son complice, allait rendre irrévocable la
conduaniution du bohémien. Aussi, maintenant qu'il avait
obtenu du baron tout ce qu'il en pouvait e-pérer, attendait-il
sa fin avec une impatience et une anxiété qu'il avait peine à
dissinuler.

A son arrivée, les yeux du mourant s'étaient entr'ouverts en
uême temps que ceux du chirurgien. Il avait aperçu le conte
et fait un mouvement commne pour se tourner de son côté.
Mais ses forces l'avaient trahi, et, tandis que sa tête était
retombée pesannment sur son oreiller, ses paupières s'étaient
abaissées sur s'es yeux hagards.

Ni le comte, ni le chirurgien, (lui venaient de s'aborder, n'a-
vmlient aperçu ce mouvement.

-Il dort, dit le chirurgien à voix basse, ne l'éveillez pas.
Le comnîte jeta un regard suc le visage livide du blessé pour

s'assurer du fait ; puis il fit signe au médecim de le suivre (t

l'entraîna à quelques pas du lit, en dehors des rideaux à detiii
tirés de l'alcôve.

-J'arrive d'une course autour de mes bois, et je viens
seulement de recevoir votre message, docteur, dit-il à voix
basse.

-- Je pensais bien (lue, pour ne pas venir tout (le suite, il
fallait que M. le comte fût absent ou retenu, répondit le chi-
rurgien. Du reste, ce retard n'a pas eu de conséquences
fâcheuses. Le sonneil de M. le baron a duré plus longtemps
que je ne m'y attendais.

-Et peut-il durer longtemps encore ? denu;IMda le comte,
sur le visage duquel se peignit une anxiété assez vive.

-Non, nallieureuseiient. La respiration s'eibarrasse et
devient pénible, le pouls se ralentit, et j'attends le réveil d'un
instant à l'autre.

Commue s'il eût voulu donner raison au pronostie du ehirur-
gien, le baron ouvrit de nouveau les yeux, et, surpris de se
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trouver senl, il promena lin regard inquiet autour de lui. Tout

à coup, il aperçut, se réflétant sur les rideaux, les onlbres du
médecin et du comte ; il entendit le mnurmlîure de leur voix. et. 1
se doutant qu'il était l'objet de la couversation, il avaî;a péni-
blement la tête et prêta l'oreille.

-Si j'ai bien compris ce quie vous f'vez fait dire, reprit

le comte d'Erbray, ce réveil sera le couenecueut de lagonie.

-Oui, niolisieur le comte.

-Et cette agonie sera-t-elle longue
-Nn ; mais elle peut être pénible si liflaninatio'n, réveil.

lés, a lait des progrès. Ileureusement qu'alors elle sera d'au-

t:it plus courte, que les souffrances seront plus vives.
Le visage du vieillard se rassénéra. s
-En tous cas, reprit le cliiiurgien, monsieur le comte fl'ra

bien, s'il veut entretenir le blessé d'affaires sérieuses, de ne pas
perdre lin inst.nt, et il serait urgent aussi d'envoyer chercher

le recteur (le la paroisse.

-. )'en ai doiinné l'ordre à tiroir arrivée, répondit le comrte.

et. quant au reste, je suivrai votre conseil. Pauvre Roger
Cupendant. le baron d'Escoublac, trop bien servi par cette

liniesse do perception donit l'approclbe le la mort doue souvent
les seus surexcités (les maIades. n'avait perduI ni un mot, Ii un
!.reste le la con versautioi. Une lumière horrible se fit dans son
esprit. et la vérite lui appar iut si hideuse, que son ane r'évol té5e

la repoussa avec épouvante. Un inst:nt, il se crut le jouet d'unii

rêve ou d'une liailuciliatioin.

Mais, au moment où le comte prononç-îit d'un ton pénétré
sus dernières paroles, il vit se refléter dans une glace le regard
du vieillard, et il y surprit ua pétilenent dejoic si triomuphant
et si atroce, que son denîir doute s'évanouit. Une lai-Ie

mouilla sa paupière dessécliée par la fièvre, et il se tordit les

mains d(4s un iiniet désespoir. En même temps, un gémisse-

ment lui échappa, arraché autant par l'angoisse que par le

retour de la doul'eur.
-T voilà ui réveille, lit vivement le chirurgien. de

vous laisse avec lui, monsieur le comte.
Et, d'ii pas flirtil', il gagna bi porte qu'un instant après il

reflmia derrière li-
-1)Eibray ! ria le baron croyant au départ du comrte,

d' Erbrîy !
-Me voici, Rogir, répondit le vieillard en s'avançant d'un

air empressé et allectiueux. Que île voez-vous ?

-Ah ! vous étiez là, lit le barion étonné. Qui donc, alors
viens de sortir ?

-Le cliiiruigien. Il m'a cédé sa place pour quelques

istiants.

-- Ah ! fit le baron ci pâlissant. Et que vous a-t-il dit île
ilion état ?

-- Mais rien qui ic soit rast.urant, répondit tranquillement

le comrte. Le somneil que vous venez île goûter lui semble
du meilleur augure, et, bien qu'il vous trouve un peu f ible, il

est, cin sonne, fort satisfaiit.

-Vraiment, il vous a dit cela ! repirtit le blessé avec une
somliîbrc ironie.

-Certes.
La. b iron se souleva par tut pénible effort, et, regardant le

comte dans les yeux

-Eh bien ! vous limitez, d'Erbray, s'écria t-il.

-Roeîr ... fit le cmte eni pâliss:nt.
-Oii, vous ment z ! reprit le baron les traits contractés par

ue indicible fureur. Ne liiez pas, ce serait inutile. J'étais
'veillé tout ià Pheure et j'ii tout ente4idu. Depuis ce matin,
vos le trompez lieleniuit ; je suis perdu, vous le savez, et
'us ne Mle l'avez pas dit Ce ni'était Jus assez d'avoir pris ma
vie, il vous hIlIait encore le saerifice (e i a conscien. Aprs
tvoir abué de ma détresse pour lite tiire ramas<er dais la
bouie le morcecau de pain I que vous mlle jetiez, vous vous êtes
isueent joué le imia c'iiiiiance et de le ni Sais quel reste

l'amitié qui survivait à ma haine et à mon mépris. Vous nî'a-
'Vez pas eu une pensée de regret, pas uit tmîouremn lit de eminîp s-
ioi pour le itallieureix qui mourait pour vous ;ion, pas unit
C:r, ce qui Vîus a donduit ici. ce n'est pa, b pitié. c'est la
peur Pour être plus str que ma bouche garder;it fidèlement

votre secret, vous vLieniez lt sueller d'unîî dernier baiser le
J utdas ! Ai ! tout cela est inifime... Mais la mort qui t'é-
reint n'a pis encore glacé lie sutile. Ce que j'ai lait.je puis

e défire, et Dieu, ou, à soi défaut, la hatie, itt'ei donnera lu
'orce. Ouni, j'appellerai le prêtre, j'appellerai les juges, et,
devant tous, je vous arracherai voire misque et je vous eîche-

rai la vérité ait visage!

-Ri !er s'écria le coitt épouvanté île l'eifloyable strex-
'itation du moribond, ayez pitié de vous, siion le moi. Cal-
iez-vous.

-Pitié ! répliqua avec Un ricanement de rae le ioribond

lui semblait puiser dans la colcre et la fièvre une force surlui-
maine. Vous osez cn demander, vous ! en avez-vous (one eu
pour moi ? En avez-vous aussi pour ce ialleuireuxK bohiimien
dont vous avez froidement médité la mort, et qlui est innocent,
oui, iinnoceit ! s'écria-t-il en lançanlit au coumte un regard si finu-
droyantt qu'il glaça la parole sur ses lèvres. Car j'y vois chir
à pr'éseit dans vos iiensonges et vos trahisons, et j'en ferais le
serment, l'as-assin c'ét: it vous, out quelque iii iérale payé par

vous ! Et vous avez cru que, le sachant, je Ie tairais !... Alh
j'ai bu bien des hontes et courbé le f ont sous bien des iéces-
sités! J 'ai plus d'une fois lavé dans le san îg la sotillîne dont
un mépris tiop mérité m'av;it couvert, mais je lii adu moins
lavée moi-même et l'épée à la main. Je tie suis pas allé ei-

rmiter la rapière d'un brave ou le poignîard d'n'il aýsassin ! Si
bas qu e tomîbe ti genilhonne, il est une chose qui nie doit
jamais mourir en lui, mlîonsieur le coni te d'Erbray, c'est le
courailge, et. votre 1eheté me fait horreur ! Je n'en veux pas
emportel la comup1 licité dans la ftomtbe !... Vous sou'riez, ajouta-
t-il en voyant sur les lèvres du comte, redevenu iîjitre de lui-
même, un sourire haineux et iépris:lit. OI ! je comprends
pourquoi ! Vous avez agi avec le chirurgien conmme avec le
prêtre, vous l'avez éloigné, et, parce (lue vous fuites la solitude
autour de moi, vous raillez miroir i1îipui-sance ' Mais cet hoiîiuinc
n'est Ias encore si loin qu'il ne puisse revenir. S'il n'entend
pas ma voix, il eitendr, du, moins ceci !

Et rassemblant ses ioree dats: tini suprême effort, il redressa
soudain soli corps br'isé et s'élanii d'un mouvement si brusque
et si inattendu sur un cordon île sonnette qui pendait à son
chevet, qu'il le saisit avant que le comrte, Stupéfait , songoût à
lui arreter la main.

Mais un instint après, le comte, reveniu le sa stupeur,
s'étuit préeipité sur lui ; il lui av:,i t saisi le bras, et le serrant
a% ee violence, il le maintint inilobile et comme paralysé.

(L z sute lou rnok in t ontko.)
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GEORGE et LOUISE.

,îii.)

J dtais dns lis premiers ; c'est tout ce qui me revi ult, car

à ce spectacle des deux frète< llarchInt rôle à côte deirrière

leur soeur morte, sais se rezgrder ni s'adre.ser une seule p:nole.
le plus rn-' trouble m'avait saisi. Je il' fais is t! e tion qu'à
celi, et c'est à peine Si je mle mesouvieIs du nombre de messes
hantes et basses qui furent dites. On aîait dé1 osé le cercueil
dals l'allée lu milieu, entre
les grands cierges à caindé-

'abres le bois et les six têtes
de mlor t qui sigiifi'it notre
triste sort à tous, sans excep-

Trois ou quatre vieux alis. de la naion parlaient cutre eux
à voix basse, on n'entendait que le bruit des verres et des four.
Ahettes, quand tout à coup M. Picot, sa bonne figure de brave
lommne toute rouge et les yeux pleins de larmes, dit :

-Jea ... Jacques 1... vous avez perdu votre ïocur, qui
vouls ainnt tant!... Si elle avait pu vous réconcilier, la pauvre
âme, ç'aurait été sa plus grande consolation dans cette vie et
son bonheur dans l'autre ! Jusqu'à la dernière minute elle ne
parlait que de vou.s,.. Elle aurait voulu vous voir ensemble
près de son lit, la main dans la main, conne deux bons frères..
Elle ous appelait !... Est-ce que vous ne voudrez pas vous
embrasser en) mémnoile de Catherine ?... Tous vos vieux amis,
qui Soit. ici, seraient Contents au milieu de ce grand elgrin,

nous serions un peu soula-
gés.. Allons, Jacques,...

Jean,... Catherine vous le
demande, et moi votre frère,
et nous tour !. .

tion ; les messe les les c sIl leur tendat les bra
s s'ivaicit ; l'église élut à beaueoup sanglotaient t.. at

froide, les vitraux blancs, la élds l. même instant lcs
foule iombreuse, et je ne deux frères se lcýëreIît ils
voyais que Jean et Jaeqlue.s, sembrassèrent, ense sernt

tantôt agenîouilés et taintôt d'ue manière
debout. épouvantable. Et j'ai pemîs

On sortit en6n ; la terre depuis (lu ils uient peut-
du euietière, derrière la nef, ête été récoiîcilié", sans ce
tait couverte de glace. Le t-, de mngeurs et d'ivro.

De Iofludis conIniença, un "les qui se trouvaient là, la
grand murmure répondis: bouce et l'etoiiiae pleins,
les gnis priaient !... On se et qui se mirent àrépigiier,
dépêchait.... on grelottait à battre des mains, criant
et seiulemnlit quand le fos- -A la bonne heure 1...
soyeur et son garçon eurent A la bonne heure ! ...
passé les cordes et que le cer- brassez-vous... C'est ça
cueil se mit à desendre, et Toute la maison ui tren-
que les cordeS étant retirées. it ; les deux frères eti
les grosses mottes de terre, furent comme réveillés ; ils
dures comne di o, coin- se retournèrent tout pâles,
iiencèrent à tomber avec un re'rardant ce tumulte.
bruit sourd, seulement alors C'était une boute pool la
les deux fières se regar- maison mortiaire 1
dèrent comme épouvantés, De pareils repas, que les
mais ils ne se dirent rien. ',lgeux attendent quelquelois

Quelques parents réunis cinq ou six ans d'avance
autour d'eux et. du pauvre

Alrs les deux frères se resarderent....(Page 198, col. 1.)
'M. Picot les emenèent une telle mourront, et nous
nous suivîmes lts c r . pourrons "gober"ger' ai dépens de. héritiers t ces reLs

,es invités rii t rër't à la ison qui p lie flltien i sont de véit altes abomuinatdion ; mais que voulez-vous, c'est
las les suivirent, et l'on S'assit autur des tables, où tous le> 'ln usage bien antique, ça remonte avant Notre-Seigiiur Jés-
grands muangeur's <Ilu pays, cii face de's soupes grasses. des Christ, voilà eommie on buvait et l'on se rég.alait daîis les bois,
<i ormies quartiers de bSeuf, des plat., le cboux garnis de lard à la mort ds ancins chers ; de père en tls il faut iue cela
et de saucisses, conmmenecè'ent yîar s'enl donner' s'e4ou leur liabi- etiîtiinue. A lat En l'indignation (le Jracques lie put se contenir,
tulle. $:lits s'inquiéter du reste. Chies ' t''il. les deux frères es gras sourcils sle fru'rett et d'une voix d toi nerre il dit
étalienit "ne' 're î l'u à côté de l'aut re, en etê 'le laê grat oie -J s pans c
tailîle . Ils lit. poin t. S e int M. Jl acques buvait Il attirai t v lit ajoiliter a tte choe et cier icà ces goiifrs <le
le tempenî temps tini peu <e vii, et restait là, le ye'ux bais- se tair'e ;mais sans doute p br considération des h poêtes geiis,

tonut sombre. Jean, lui, les, bra' mesés, q eit il 'en dit pas davairtapre et opiitg.
tt il n'avait l'air 'le ien voir. J'et i iligné citTe lt lauvaise lace.
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M. Jean se rassit et restai quelques instants encore au mi.
lieu du grand tumulte; il était blanc comme un linge et tren-
blait des pieds à la tête.

-Prenez un verre de vin, lui dis-je, en lui présentant un
verre.

Alors il but et me dit:
-Merci, monsieur Florence.
M. Jacques passait déjà devant les fenêtres, sur son traîneau,

il retournait aux Chaumes ; M. Picot, qui l'avait reconduit,
rentrait dans la salle, tout consterné, et les amis baissaient la
la tête sans rien dire ; mais les mangeurs et les braillards, tout
en célébrant la réconciliatioe des deux frères, n'en perdaient

pas un coup de dent ; je n'ai jamais vu manger comme à cet
enterrement. On voyait bien que plusieurs de ces abominables
gueux auraient souhaité voir mourir un de leurs soi-disant
amis ou connaissances tous les quinze jours, pour recommencer
la fête.

Enfin, quand on ne peut pas changer les choses, il vaut
mieux se taire.

Un quart d'heure environ après le départ do M. Jacques,
M, Jean me fit signe ; nous sortîmes à notre tour.

Il attela lui-même les chevaux, et tout étant en ordre, nous
reprîmes le chynin du village, où nous rentrâmes sur les six
heures, sans nous être dit un mot de ce qui.venait de se passer.

VIII

Le lendemain, les frères Rantzau ne s'aimaient ni plus ni
moins qu'avant ; mais comme leurs affaires ne mue regardaient
pas, je m'occupai tranquillement des miennes.

On eut encore beaucoup à souffrir du fioid jusqu'à la fin de
mars; enfin ce rude hiver finit comme les autres: après.les
grandes gelées arrivèrent à hi fonite des neiges les grandes inon-
dations de la vallée et les balayages de la rue; les scieries et
les moulins se remiront à marcher; et puis un beau matin, on
entendit la première alouette gazouiller dans- le c:el encore pâle
sa douce chanson, qui vous fait lever les yeux et -penser :

-\oilà le printemps revenu I. . Les haies vont refleurir.
Dans quinze jouta ou trois seiaises, les enifants conduiront les
chèvres à1 la pâture; ils feront des entailles aux bouleaux,
pour boire la sève nouvelle ; et les jeunes filles, le corsage en-
touré de rameaux verts, iront encore une fois de mnion en
maison, chanter en daisamt le vieux cantique du Tri muo:

So Io ni, et Io tri noit

So lo tri * so !

Pas un montagnard qui nie se figure ces choses d'avance, e
qui ne dise le soir, en rentrant., les épaules courbées sa
petite porte :" Aujourd'hui, j'ai entendu chanter la premièr
alouette 1" Commtne on dit en ville : " J'ai vu la preimièr
hirondelle."

Mars, avril et niai sont encore bien durs à passor, car alor
les pommes <le terre, le grain et le fourrago étant presque épuil
sus, il faut attendre longtemps les nouvelles récoltes; mai
c'est égale, on n'a plus froid, et la gaieté vous revient avai
l'abondance.

Or, taudis que les choses marchaient ainsi, comme elle

marcheront encore des centaines et des milliers d'années, lors-
que nous n'y serons plus, des bruits nouveaux conmnencèrent à
courir le pays.

D'abord ce fut une grande histoire tou-hant le dey d'Alger,
qui, depuis longtemps, irrétait les voyageurs en mer et les
faisait vendre comme esclaves sur les marchés. Ces bruits se
répandirent, et l'on apprit aussi que le nalheureux avait frap-
pé notre ambassadeur au visage, avec son évantail ; c'était uu
affront pour la France!

Martin, le savoyard, en pauWnt aux Clhîauiies, vendit des
quantités d'images d'Épinal, représentant be dey lI ien.sn
marché d'esclaves, et ses fentiles assisses à terre, les jaîîîbes
croisées comme nos tailleurs, et jouant de la guitare.

Puis, tout à coup on apprit quae notre flotte était partie,
pour réclamer les chrétiens que le bandit retenait au bagnme.
Ce fut une grande joie ! Chaque soir, à la mairie, après avoir
transcrit mes actes de l'état oivil, je lisais les nouvelles dans le
.1fonimtcur de la IlMurtlie. J'avais à l'école une carte l'Afrique,
et je montrais à mes élèves l'endroit où nichaient les pirates,
me figurant nos soldats et nos matelots en pleine nier.

Nous faisions des veux, comne tout le monde, pour le sue-
ces des armés du roi. J'avais même de mon propre elicefordoi-
la prière matin et soir pour nos soldats, dont plusieurs étaient
du village.

J'expliquai aux enfants que c'était notre devoir de réclamer
la justice et de secourir les mnlheureux ; ils le comprirent
très.bien ; c'est naturel à lhonmne d'aimer la justice.

Malheureusement il arriva des coups de veut et d'autres
retards qui nous inquiétèrent beaucoup; puis on fit le débar-
quement,. et l'on so mit à bomîîbarder-non pis la ville, colîmie
ont fait les Allemands en pays chrétieins - mais les forts
d'Alger. Les barbars se défendaient bien; ils coupaient la
tête de nos >oldîts bI sss; iidignation augmentait de jour
en jour. Nous avions encore aux Chaumes Nicolas (guette, dit
l'Égyptien, un vieux soldat qui se puaitiýat à parler des pyra-
nides, des mosquées et de tout ce qu'il avait vu durant sa
jeunesse. On allait chez lui se ltire donner des uxplicationîs
sur la caitpagne ; il mâchait du tabae et, uîigior.iit de rien.
$a baraque était toujours pleine de gens; ma femme elle-
même allait l'entendre.

Cela tranait ainsi, quand, au commnencement de juilet, lo
Moniteur an nonç;a que le fort de l Empereur avait s:imté; nq
les Arabes s'étaient sauvés pur une porte de derrière, du ei
des montagnes, et queile dey d'Alger était pris, avec scs ifenînes,
ses niègres, son bagne et sa ménagerie. LI nouvelle s'en ré pai.
(lit du jour au lendemain, on criait partout

-Vive le roi !

t Triboulet, le percepteur, puss, sur son -iar à hi ues, dis:mt

qu'il f:dlait dissoudre la Chaimîbre et fire de nouvelles élec-
tions. Il avait le mandement de Mgr F"orbi-Jano, notre
évêque, ordonnant des actions de grico dans toutes les églises
idu diocèse. pour célébrer la victoire de notre sainte religion

ssur les infi dèlew.
- On annonçai t auîssi <le nouvelles imissîions dans les départe-

s ment de l'Est, pour convertir les luthériens et les juifs, chose

t qui nie parut bien étonnante, puisqu'ils ne nous faisaiiut pas
la guerreo étant île notre propre pays

s Ces vieux souvenirs sont encore présents à ma: mémoire ; je
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me rappelle que bien des personnes honorables n'étaient pas
contentes ! M. Jacques, notamment, ne se gênait pas de dire

qtue les jésuites pourraient chanter leurs victoires, quand ils
auraient été se battre eux-mêmes, mais que celles de la France
ne les regardaient pas; que la France se battrait pour la jus-
tice, et non pour le triomphe de la sainte congrégation, qui
voulait faire croire que nos armées étaient les siennes.

Ces propos inconsidérés furent rapportés à M. Jean ; ils
l'indignèrent, car depuis sa nomination de maire, il ét:it deve-
î.u dévot et ne manquait jamais d'assister à la messe et à
toutes les processions. Cependant ils se tut d'abord, et quel-
ques jours après seulement, lorosque les premières nouvelles de
la révolte des Parisiens contre Charles X arrivèrent, et. que
Nicolas Guette, Jean Limon, l'épicier Claudel, M. Jacques et
cinq ou six autres notables réunis le soir à l'auberge du Pied-
de-Boeuf, se permirent de chanter des chansons de Béranger,
contre le roi, le clergé et la noblesse, seulement alors, je vis le
véritable caractère de notre maire.

Nous étions seuls à la mairie ; et comme je lui disais que
les Parisiens n'avaient égard à rien, qu'ils se moquaient de
tout, lui ne pouvant se contenir d'avantage, s'écria:

-Ce n'est pas seulement à Paris qu'on trouve des gueux;
il s'en rencontre jusque dans les derniers villages, capables de
se révolter contre les autorités légitimes. Mais gare 1... s'éerii-
t-il, ,gare ! nous avons l'eSil sur eux, le brigadier de gendarme.
rie est prévenu, les menottes sont prêtes... Je ne vous dis que
ça. monsieur Florence.

Il se promenait de long en large dans la salle ; et s'arrêtant
près d'une fenêtre, ies yeux tournés vers la maison de M. Jae-

ques, il leva le doigt d'un air menaçant, les dent serrées, et
dit:

-Attends !... Attends, vaurien I... Tu recevras bientôt de
mes nouvelles.

Je n'ai jamais vu de figure plus mauvaise que celle de M.
Jean en ce monent; j'en frémis, pensant tout bas:

-Conment ! sa haine va jusqu'à dénoncer son frère I
Et je crois réellement que la dénonciation était partie, que

les gendarmes devaient venir, quand tout à coup en apprit que
les Parisiens avaient massacré les Suisses et la garde royale;
qu'ils étaient les maîtres partout; que Charles X se sauvait,
et que Louis Philippe d'Orléans venait d'être nommé lieute-
nant général du royaume.

On apprit presque aussitôt que notre évêque Forbin-Janson
était chassé de Nancy, que le peuple avait ravagé son palais;
et le surlendemain de ces terribles nouvelles, la fureur fut dé-
chaînée chez nous : les montagnards se remuaient; d'heure en
heure, on apprenait du nouveau.

Moi, naturellement,je ne bougeais pas de mon école. Marie-
Anne me disait:

-Au nom du ciel, Florence, ne te mêle de rien, ne dis rien,
ne parle pas

Je rn'avais pas envie von plus de parler, ni de mie mêler d'af-
faires pareilles. Oh ! nen, j'aurais plutôt voulu pouvoir fermer
la porte et les fenêtres; malheureusement il fallait laisser l'é-
cole ouverte, et les trois quarts.des bancs étaient -ides.

De tous les cotés dans la rue, on".disait:

-Les gens de Dabo arrivent.... Ils veulent régler leurs

comptes avec la partie forestière.... Ils sont en route.... Ils
sont à Valsch... Ils sont au Grand-Soldat... Ils approchent I...

Finalement cinq ou six garçons, courant pieds nus, traver-
sèrent le village en criant:

-Les voilà!.... les voilà 1....
Et regardant vers la côte, je les vis sortir du bois par cen-

taines : hommes, femmes, enfants, avec des fusils, des four-
ehes, des haches, et descendre dans le chemin creux des Chène-
vières; on ne voyait plus que le haut des fourches; mais il
en sortait toujours de la forêt, cela n'en finissait pas!

Alors entendant sonner dix heures, je renvoyai les enfants,
en leur disant de se sauver chez leurs parents. Je fermai la
porte et je fis monter Paul et Juliette dans la chambre en
haut.

La tête des montagnards arrivait déjà par le bout du vil-
lage ; ils criaient en tunulte,*comme une bande do corbe aux:

-Les procés-verbaux 1.... les procès-verbaux ! A bas les
gardes forestiers !.... A bas les curés.... A bas les rats de cave..
les percepteurs et tout le reste'.... Nous somies le maîtres!..
Le bois est à nous 1.... Vivé Lrfayette ....

Il. allaient chez le garde général, détruire tous les procès-
verbaux qu'on avait dressés contre eux, pensant r'alors tout
'Sanit fini; les malheureux ne savaient pas que la copie de ces
ýapiers était au tribunal de Sarrebourg ; ils ne savaient rien
et ne voulaient rien entendre.

(La suite au prochain numéro.)
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